




Comme pour toutes les grandes bibliothèques municipales françaises, 
les collections qui constituent les fonds de la bibliothèque municipale 
de Metz sont issues des confiscations révolutionnaires, mises à la dispo-
sition des communes par un arrêté de 1803. Ces fonds (60 000 ouvrages) 
sont alors conservés dans le plus grand désordre dans le grenier de  
l’actuel Palais de Justice.
Dès 1804, le baron Marchant, maire de la ville, décide de créer une 
bibliothèque publique, de l’installer dans la chapelle des Petits Carmes, 
rue du Haut-Poirier et nomme le comte Louis de Jaubert pour s’en 
occuper. Elle n’ouvre au public qu’en 1811 avec une salle de consulta-
tion de 15 à 20 places. Il s’agit uniquement d’une bibliothèque de 
consultation. Soixante ans plus tard, la bibliothèque a suivi le parcours 
classique de la plupart des bibliothèques municipales françaises : inven-
taire, tri des fonds, constitution de catalogues pour les répertorier et les 
faire connaître, gestion par des gens de lettres et des érudits, souvent 
membres de sociétés savantes, partage des locaux avec d’autres institu-
tions comme les archives ou les musées. 
En 1864, l’établissement a deux directeurs : Victor Jacob pour les 
imprimés et Charles Lorrain pour les collections archéologiques alors 
intégrées dans celles de la bibliothèque.
évolution de la bibliothèque
Suite à l’annexion de l’Alsace-Moselle, Jacob démissionne en 1870 et 
prend sa retraite à 45 ans, Lorrain restant seul en charge de la biblio-
thèque jusqu’à sa mort en 1873. Il est alors remplacé par Aimé Schuster, 
né à Metz en 1835, professeur de physique, bibliothécaire-adjoint 
depuis 1872 et membre de l’Académie de Metz. Ce dernier rédige, de 
1874 à 1887, un catalogue des imprimés relatifs à l’histoire de Metz et 
du Pays messin. Il démissionne pour raisons de santé en 1887.
Lui succède un Bavarois : Jean Baptist Alfeld, né en 1822 à Munich, 
arrivé en Lorraine en 1871, collaborateur de journaux allemands libé-
raux et catholiques (notamment au Metzer Anzeiger, qui devient le 
Metzer Post en 1890), secrétaire à la mairie de Metz depuis 1884.
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Ayant constaté qu’il n’y a que 454 volumes en allemand, il lance un 
appel aux éditeurs et aux bibliothèques en Allemagne pour créer un 
fonds germanique digne de ce nom. 10 000 volumes seront reçus à titre 
gracieux.
Ce qui entraîne une polémique de presse suivi d’un procès en avril 
1889. Le Lorrain, Le Messin critiquent cette politique d’acquisition 
dont ils estiment les chiffres gonflés et les brochures allemandes, ainsi 
acquises, de peu d’intérêt. Alfeld, lui, est soutenu par le Metzer 
Anzeiger.
Le procès intenté par M. Halm, maire de Metz, pour offense publique 
envers le bibliothécaire municipal, se termine par l’acquittement des 
prévenus. Le tribunal avait jugé que les articles incriminés n’étaient 
« pas sortis des limites d’une critique … qui ne renfermait rien d’inju-
rieux ».
Cette polémique n’est pas innocente si l’on se rappelle que nous 
sommes dans une période de raidissement des autorités allemandes 
suite au succès électoral des protestataires, ainsi que l’a souligné Lionel 
Metzler.
Les collections s’enrichissent de la Donation Puymaigre, littérateur et 
folkloriste (1888), et du don du baron de Salis (3000 gravures et dessins, 
118 manuscrits, 1538 parchemins, 22 incunables et plus de 1200 
imprimés) en 1892.
Malade, Alfeld démissionne en 1899.
Il est remplacé en décembre par l’abbé Eugène Paulus. D’une famille 
originaire de Boulay, il a été ordonné prêtre à Metz en 1881. Bilingue, 
ami de Georg Wolframm qu’il a connu en allant faire des recherches 
historiques aux archives départementales, protégé par le baron von 
Hammerstein, membre de la Gesellschaft für lothringische Geschichte 
und Altertumskunde dès sa création en 1888, et de l’Académie de Metz 
en 1891, aide-bibliothécaire (avec le titre de bibliothécaire) en 1898, il 
est donc nommé directeur de la Bibliothèque municipale et des 
Archives municipales 
En 1902, il embauche, comme Hilfskraft (c’est-à-dire employé), Élie Fleur, dont les notes sont notre source 
principale sur cette période. Il supprime la fermeture du mois d’août, suite aux critiques de la presse alle-
mande. En 1903, il réaménage les sous-sols de la chapelle en réserves afin de libérer de la place en salle de 
travail pour y accueillir notamment une partie du fonds Salis. En 1904, il intègre le don Victor Jacob, 
composé de livres sur Metz et de recueils de gravures anciennes et modernes.
En Octobre 1905, une polémique de presse critique la gestion de l’abbé Paulus, jugée trop française par les 
Allemands. La Metzer Zeitung dénonce la non prise en compte des germanophones, notamment par des 
fonctionnaires municipaux ignorant la langue allemande. La défense de Paulus est assurée par Le Lorrain, 
Le Messin et la Gazette de Lorraine. 
Le 10 novembre, le conseil municipal donne son accord pour l’ouverture d’une Bibliothèque populaire 
dont les collections plus modernes complèteraient la salle d’études.
En Janvier 1906, l’abbé Paulus démissionne et s’enfuit à Paris par peur de révélations scabreuses qui pour-
raient être faites sur sa vie privée. L’intérim est alors assuré par Larue, directeur des archives municipales 
depuis 1904.
En mars 1907, la Volksbibliothek s’ouvre (fig. 1). Elle comprend une salle de lecture (36 places assises contre 
24 pour la salle d’études) pour y lire des revues, des dictionnaires et des ouvrages encyclopédiques (Larousse 
et Brockhaus notamment) ainsi qu’un service de prêt (fonds à 90 % allemand, et comprenant, grande 
nouveauté, des romans et des livres contemporains). 
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Le succès est au rendez-vous, puisque le nombre d’usagers est multiplié par 4 (près de 1000 personnes en 
1907). En juillet 1908, Kuntz von Kauffungen (1875-1939), un Prussien qui ignore la langue française, 
protestant, archiviste d’État à Dresde, également membre de la Gesellschaft für lothringische Geschichte 
und Altertumskunde, archiviste de la Ville de Metz et membre de la Bibliothèque municipale depuis l’année 
précédente, succède officiellement à Paulus. 
En 1909, l’éclairage électrique remplace l’éclairage au gaz et le chauffage central est installé pour le confort 
des lecteurs (modernisation qui n’atteindra les bibliothèques françaises que vingt ans plus tard).
En 1910, Elie Fleur s’en va parce que la mairie lui aurait refusé une promotion mais plus vraisemblable-
ment suite aux articles anonymes, mais rédigés par lui, parus dans Le Courrier de Metz et critiquant la 
gestion de Von Kauffungen, notamment une politique d’acquisition jugée trop allemande, dans son 
contenu et dans le choix de ses fournisseurs, ainsi qu’immorale, les ouvrages de sexologie étant assimilés à 
de la littérature pornographique. En 1912, une bibliothèque pour la jeunesse est créée (paradoxalement la 
première sur le territoire français actuel). En 1914, un catalogue des ouvrages modernes recensant 15 à 
20 000 ouvrages postérieurs à 1830 est publié. Pendant la première guerre mondiale, Von Kauffungen est 
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la bibliothèque au cœur des débats
La Bibliothèque municipale joue un rôle non négligeable dans la vie intellectuelle et culturelle messine par 
le biais de ses liens avec les sociétés savantes et avec la presse.
Elle a longtemps été le lieu de réunion de l’Académie. Schuster, Larue et Fleur en on été des membres 
éminents, secrétaires ou présidents à l’occasion. C’est d’ailleurs à Élie Fleur que l’on doit les tables des 
Mémoires de l’Académie. 
Paulus faisait partie à la fois de l’Académie et de la Gesellschaft für lothringische Geschichte und Alter-
tumskund, qu’il présida en 1903. Von Kauffungen, lui aussi membre de cette société, était également 
membre de l’Akademie Gemeinnütziger Wissenschaften zu Erfurt. Tous ces conservateurs et bibliothécaires 
sont producteurs d’articles dans des publications savantes, leur permettant ainsi de mettre en valeur les 
fonds patrimoniaux et messins dont ils ont la garde.
Par contre, les liens avec la presse sont plus ou moins avoués. S’il est de notoriété publique qu’Alfeld colla-
borait au Strasburger Post, au Metzer Anzeiger et à la Lothringer Zeitung, d’autres bibliothécaires agissaient 
anonymement. C’est ainsi que Burtin aurait inspiré les articles dans le Lorrain et le Messin contre Alfeld. 
Plus tard, Von Kauffungen sera lui aussi critiqué par des articles anonymes, inspirés sinon rédigés par Élie 
Fleur. Ce dernier ne deviendra officiellement rédacteur au Courrier de Metz qu’après sa démission de 
1910.
Toute évolution de la Bibliothèque faisant débat aura donc des répercussions publiques et donnera lieu à 
des polémiques de presse, cristallisant des sujets sensibles pour l’opinion publique, prétexte à développer 
les thèses des uns et des autres.
Trois thèmes entreront en résonance : la germanisation, le modernisme et la démocratisation.
La compétence des directeurs est jugée à l’aune de leur compétence linguistique et au plus ou moins grand 
degré de germanisation ou de francophilie qui se reflète dans leur politique d’acquisition. Il sont toujours 
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L’ouverture de la bibliothèque sur le monde moderne, tant du point de vue des services offerts que de la 
constitution des collections, est plus due à des influences extérieures comme celle de Wolfram qu’à l’initia-
tive des conservateurs en place. Cependant, Paulus et Von Kauffungen l’appliqueront consciencieusement 
en dépit des critiques. En effet cette modernisation, à l’instar des travaux d’urbanisme dans la ville, est 
volontiers assimilée à une germanisation rampante, pouvant porter atteinte au sentiment patriotique local, 
voire à la morale publique, une licence trop grande dans le choix des fonds acquis risquant de pervertir la 
Jeunesse. Par exemple, les reproductions « artistiques » de la revue d’art Kladderadatsch (fig. 2) obligeront 
la municipalité à interdire l’accès de la salle de lecture aux moins de 18 ans non accompagnés.
La démocratisation des services offerts est l’aboutissement d’un long 
débat, entamé en 1899 à l’initiative de Wolfram qui avait entretenu 
l’abbé Paulus, nouvellement nommé, de l’idée d’ouvrir la bibliothèque 
à un public plus large. Il s’était alors heurté à l’opposition du maire von 
Kramer, et du président Hammerstein pour qui cette institution devait 
rester une bibliothèque de savants et d’érudits. En 1902, après leur 
départ, Wolfram revient à la charge en plaidant pour une bibliothèque 
populaire indépendante qui compléterait et ne se substituerait plus à la 
bibliothèque patrimoniale. Le projet finit par aboutir comme on l’a vu, 
mais il est cependant vécu comme une remise en cause de la prédomi-
nance de la culture savante, les moyens financiers considérables utilisés 
pouvant avoir un meilleur emploi que de favoriser une lecture popu-
laire jugée frivole (voire dangereuse ?).
Le bilan bibliothéconomique est plutôt positif, outre un comportement 
classique (constitution de fonds par dons et achats et de catalogues 
permettant de les identifier et de les mettre à portée du public), un 
budget conséquent (le double de celui attribué en France à la même 
époque pour des villes d’importance comparable) a permis une exten-
sion et une modernisation des locaux, une plus grande ouverture de la 
bibliothèque tant dans les fonds proposés que dans le public visé.
Par contraste, après 1918 une longue période de stagnation commence 
(fermeture de la bibliothèque pour la jeunesse ; il faudra attendre 1961 
pour en ouvrir de nouvelles), qui ne s’achèvera qu’en 1977, avec 
l’ouverture de la Médiathèque du Pontiffroy.
Certes, il ne faut pas se cacher les arrières pensées du pouvoir en place, 
bien perçues par les opposants indigènes. Sous couvert de modernité et 
de technicité, ce sont bien les progrès de la science allemande et plus 
généralement du Reich, que l’on cherche à mettre en valeur pour se 
gagner les faveurs des Messins de souche et favoriser l’implantation des 
immigrés.
Mais il n’en demeure pas moins que pendant près de 50 ans une expé-
rience unique aura eu lieu mêlant les deux cultures, constituant pour 
ainsi dire un laboratoire expérimental franco-allemand, préfigurant  
le métissage culturel à l’œuvre aujourd’hui dans l’Union européenne.
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